
L'ECIM

vous croyais pas si avancés et j'espé
rais par des procédés honnêtes la
déterminer à m'accepter pour
époux.......

'-Vous appelez procédés honnê-
tes un empoisonnement, un enlève-
ment ! scélérat! .........

'--Scélerat tant qne vous devrez
chacun entend la morale à sa inaniè.
re. En attendant, il est bon de vous
assurer que je ne me désisterai point
du droit que me donne la supériori-
té de ma position. Vous voyez donc
bien qu'il faudra vous désister vous-
même.

"-Jamais1 ..... m'écriai-je.
Je vous y forcerai M. le comte,

<itil avec fureur,
"-Plutôt mourir mille fois!
"-=-Vous mourrez, monsieur le

comte, vous mourrez ! .....
< Et ,?t main était toujours levée

sur Maric.
" Une idée soudaine passa dans

nion esprit ;
<.-Tu n'imes point Maria ? lui

àis-je apres un môment de lIëênCe.
"-Je pourrais me dispeuser de

réponcTc à ç¢ttç qi.estion, dit liorn-'
ete du Èrine avec un sourire amer.
Mais je suis bien aise de vous prou-
Ver ma franchise. J'aime Maria,
comte, d'abord parce qu'elle est bel-
le, ensuite parce qu'elle est riche;
mais sa fortune est ce qui me charme
le-plus.

",-Ainsi donc, si tu avais sa for-
tua ?..

"-Je livrerais Maria.
"_Tu dis vrai:
"-Je dis vrai.
"-Collard, je suis riche !......
"-Je le sais.
"-Je n'ai plus de parents
"-Je le sais !...... dit le monstre

en considérant avec comolaisance la
lame d, son poignard.

"-Ma fortune te satisferait-elle ?
"--lle est immense et séduisante!
-- Eh bien, elle peut devenir la

tienne !
-Que faut-il faire ?
-j re de renvoyer Maria libre.
-Je la rerverrai libre -...... Je le

jitre !
-Et je te fais donation de tous

me3 biens.
-Vous consentez donc à mcurir,

car à quoi bon votre fortune, si la
pôssession n'en était pour moi im-
médiate ?

-Je consens à mourir!
-Voilà qui est raisonnable !......

Et cela... aujourd'hui ?......
-A l'instant même, m'écriai-je.
"-J'accepte votre proposition, dit

Côllard: niais quelle garantie?......
" Et je briserai mon épée par le

nilieu.
" Collard était rayonnant de satis-

faction. Maria leva sur moi des
yeux égarés, et retomba sur les car
reaux.

" La tête me brûlait !...... J'étai
hors de moi.

"-Vous allez donc écrire votrc
donation, ait le monstre, qui ne quit.
tait point l'infortunée fille d'Anna.

' -Ma donation sera écrite sur-le
champ, ajoutai-je.

"-Puis mon poignard la rendr
etécutoire.

"-Je te livrerai ma tête!.... .Mai
Maria ?

•"-Maria sera libre après...... D
nouveau je le jure!

" En ce mcment un nouveau brait . Jusqu'alors elle se souvenait de
de pas précipités parvint à mies r'n'avoir vu que deux personnes, q
oreilles du milieu des ruines. qu'elle ne connaissait nullement. p

"-Qui me garahtira ton serment ? L'une était un vieillard sexagé-a
"ai dis-je. naire d'un extérieur hypocrite et

"-Un témoin conduira Maria au ignoble; l'autre était un jeune hoi-
sein de sa famille. ne, la fleur de l'âge, dont l'as-

"-Et ce témoin quel est-il, de- pect lui inspirait une horieur in-
mandai-je ? vinciblenalgré les prévenances dont O

"--Antonio!!! cria d'une voix il la rendait l'objet, elle supposat V
forte un homme qui s'élança dans la néanmoins que celle-ci avait de l'r.u v
salle par la porte du fond ........ torité sur l'autre, car sa volonté était p

" C'était Antonio lui'même !. .... une loi que le premier exécutait rou- d
" Je l'avais à peine reconnu qu'une jouis avec un empressement servile.

détonation d'arme à feu se fit caee- " J l'interrogeai aussi sur la v
dre ...... Collard était tombé à côté caibe des gémissements qu'ellê e

de Maria !...... Le sang coulait des avait proférés, par lesquels b<t f
flancs du monstre! présence dans le château m'avait s

"-Je remplis nia promesse, me été révélée, et qui avaient attré
cria Antonio. Monsieur le comte, mes pas du côté où elle était
sauvons Maria !... Eie ' t

" Comme .i la foudre avait éclaté renfermée. Elle m'appiit que, d
sur ma tête, j'étais muet d'étonne. vers le milieu de la nuit, elle r.

nient......... avait v. passer auprès d'elle, f

"-Sauvons Maria! répéta Anto- dans l'appartement qu'elle occu- fi
I pait, une ombre d'un aspect ter-
", je soulevai mon épouse dont le rible dont elle avait été beaucoup

visage était couvert d'une pâleur effrayée. C'était le spectre qui d
inortelle, et, la prenant dans mes in'était, apparu à moi-même.
bras, je ie bâtai de quitter ce lieu. Comme moi. elle avait été frap- t

-L'heure de la dé!ivrance avait on

sonné. pée des accents lugubres qui fi- e

S 'Après une longue marche péni- ret mugir l'écho des ruines, et
ble, je vis arriver auprès de moi plim- l'éclat répété de la fouire, joint '

sieurs personnes parmi lesqueiles je à l'ob'curité profonde qui l'envi- r
reconnus le duc d'Albino, mon oncle, ronnait, avait achevé de livrer v
et le pasteur qui nous avait accueil- son âme à l'épouvante. 8
lis au presbytère. " Sur les renseignements que r

" Inquet de mon absence et sup- je fournis à l'autorité civile de t
posant que l'esp'* de retrouver la ville de Naples, des recher-
Maria m'avait fai. quitter la maison ches rigoureuses furent aites
hospitalière, sur la dépositon d'un e s furehtaies
habitant de la contrée qui assurait dans les ruines du château noir.

avoir vu deux lcmm s suivre le bord Quelques traces de sang nouvel-

du torrent, le d c e sa suite avaient lement versé, lu'on .,.ouva dans

pris le se.îtier montagneux qui con- la salle où était tombé le ravis-
duisait eux ruines du chdteau noir. seur de Maria, justifiârent ma

" Quelle ne fut pas leur surprise déclaration ; mais, à l'égard des
et surtout leur joie en revoyant Ma- personnes do-,, j'avais signalé la
ria ! Avec empressement ils m'ai- présence, toutes les perquisitions
dèrent à lui prodiguci les soins que furent sans résultat. Après pI-
demandaitngulaté me frappa: sieurs recherches inutiles, on dé-

pendant qge j'étais óicupé à renaoe sespéra de ren.ontrer dans ce

des soins à Maria, Antonio avait lien funeste les scéléraLt qui l'a-

disparu. Ce fut en vain que je le vuient habité.
cherchai autour de moi ; il me fut " Collard était donc disparu !...
impossible de savoir ce qu'il était Mais était-il ré-llernent mort
devenu. C-. homme était sans dou- comme je l'avais d'abord suppo-
te bien coupable ; mais son dévoue- sé n ou blevsé seulement par An-
ment dans cette dernière circonstan- >é. .bles sutté le chtat
ce, et surtout son repentir, avaient tonio, avait- il quit eau
éclaté avec tant de force et de véri- pour ce soustraire a la vindicte

té, que je regrettai vivement que sa publique ?
dlspa;ition m'eut ôté le moyen de "l Cette cruelle supposition se
lui témoigner toute la compassion, changea en certitude par la let-
et même le vif intérêt qu'il m'avait trecerateue ar d'A-

inspirés.tre auivante que je reçus d'.&n-
mnspires.to 

•" Deux jours après, mon épouse nono.
était entièrement remise, et nous re- "c-Monsiour le comte, vous
prenions la route de Naples où la aurez trouvé étrange ma dicpoei-

- nouvelle de ces tristes événements tion après la délivrance de Ma.
s'était déjà répandue ria. En voici les motife. Lors-

L'INC.NDIE que je vous vis au milieu de vos
"'Maria me raconta qu'enlevée amis,je jugeai que vous n'aviez

. mourante de L.. chapelle où le minis- plus besoin de mes services, et,
tre de Dieu avait uni nos destinées, je pris le parti de mA soustraire

- elle ne revint à la vie que lorsqu'elle par la fuite à la présence de
eut été transportée dans le formida. ceux qui, avec raison, m'auraient

a ble chdteau des ruines ; mais que, considéré comme un monstre
durant le court espace de temps digne de leur haine, et dont le

s qu'elle y fut renfermée, elle tomba .
dans un délire affreux qui ne la juste ressentiment aurait pu

e quitta pleinement que peu d'instants m'expoEer à toutes les rigueurs
ava,ît sa délivrance. de la justice humaine.

" Je vous dois cependant quel.
ues explications sur ce qui s'Bt,
assé dans le c.hftteau des ruines
près que l'eltcatier en s'écrou.
ant m'eut entrainé dans sa chu-
e.
"lTouibé au mi lieu des déconi

res, je ne tar lii pas à recou.
re- mes espriti, et je me trou.
ai par hasard auprès d'une
orte masquée par un manceau
e ruines, et sur le seuil de la-
uelle j'avais roulé, sans épr. •

er aucune blessure. J'avançai
n tâtonnant, et, après avoir
ranchi un escalier sombre et.
inueux, je me trouvai au nre-
mer étage du château. Je sui-
is alors la direction d'un bruit
e voix que j'enteadais, et j'ar-
ivai dans une salle immense,
aiblement éclairée par un ul
lambt au. Sur une table, un
istolet attira mes regards ; je
'en emparai comme d'un moyen

e salut.
" Cependant l'ouragan, qui de-

outes parts pénétrait -lins le
hâteau, éteignit le flambeau, et
e nie trouvai dans l'obscurité,
Tandis que je cherubhais à m'o.
ienter dans c - lieu inçonr.u, je
id s'avancer vers moi le même
pectre qui nous était déjà appa-
u au-dessus de l'escalier du ves-
ibule.

" Ssns considérer le danger

que je pouvais courir, je me pré.
cipitai sur lui, bien résolu d'é-
claircir le mystère de cette ap-
parition Ma surprise fut ex-
trême, lorslue le spectre, comme
aisi d'un effroi subit, prit la

fuite devant moi. Je me hâtai
de le poursuivre. Tout à coup,
dans sa course rapide, le visage
brillant, dont son corps long et
noir était surmonté, se détacha
de ses épaules, et vint tomber à
ines pieds, où il se brisa en nior-
ceaux. Je compris que cette
tête factice n'était autre chose
qu'un globe de verre peint, au-
quel une lumière intérieure don-
nait un aspect hideux et diapha-
ne, et dont le faux spectre @-.
servait pour efirayer ceux qui
osaient pénétrer au milieu des
ruines. Furieux à cette décou--i
verte, et persuadé que je n'avais-
qu'un homme devant moi, je
m'élançai promptement, et l'ay-
ant bientôt atteint,je le sommi
sous peine de la vie de me dire]
qui il était. Il m'avoua qu'il e,
n.mmait Mental, et qu'it était
venu dans le château à l'insti.'
gation d'un nonm ',o0lard
c'est, je le suppose, le même sei'
gneur français qui fit enlever
Maria.

" Montal, que l'ombre de i
nuit empêchait de me reconna'
tre, m'apprit encore que sou di-
gne émule habitait depuis pire
sieurs mois ce lieu redouté, d'ci'
il se rendait à Naples à des ée,
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